
Vendredi de la 4e semaine de Carême

Il y a quelques jours à Westminster, un homme d'origine britannique âgé d'une cinquantaine
d'années, avec une longue histoire de violence criminelle et d'instabilité, a tué impitoyablement
quatre personnes dans ce qu'on a appelé une nouvelle attaque terroriste. Infliger sauvagement
et inutilement de la souffrance à des personnes innocentes brise le cœur. Puis l’événement quitte
la une des journaux, les barrières de sécurité augmentent et le poison de la peur s'aggrave. Mais
le chagrin personnel des parents et amis des morts ou des blessés par une expression aussi
impersonnelle de haine durera toute une vie.

Le meurtrier fou s'était converti à l'islam et avait changé de nom à plusieurs reprises. Comme
beaucoup de ceux qui tuent au nom d'Allah, ils se sont en réalité convertis à une vision religieuse
perverse se cachant sous l'étiquette de cette foi, qui leur permet de défouler leur rage
personnelle dans le monde et d'être applaudi pour cela par certains. La plupart de ces terroristes
semblent être des malades psychiques refoulés, ayant une vie d’échecs sociaux et psychologiques
facilement exploités par des radicalistes sans merci. On nous dit que ces événements
continueront à se produire. On arrive à en arrêter beaucoup mais certains, comme celui-ci,
passeront toujours à travers les filets. C'est une chose avec laquelle l'Occident devra vivre jusqu'à
ce que se résolvent des conflits politiques et religieux complexes que nous ne pouvons pas
comprendre et qui se produisent au loin. Entre-temps, nous vivrons cet époque « terroriste »
comme des peuples ont connu d'autres périodes de violence et de chaos, et même bien pire.

Les médias rapportent tout cela avec des détails graphiques, apportant une bonne publicité que
recherchent les terroristes. Les hommes politiques et les chefs religieux dénoncent de tels actes
en cherchant à employer les termes les plus condamnatoires. Mais on a de plus en plus un
sentiment de déjà-vu, de fatalisme dans la répétition du choc et de peur qui ronge lentement au
cœur de toute société. C'est bien sûr ce que veulent les auteurs du terrorisme.

Y a-t-il une réponse contemplative à ces événements tragiques de notre temps de terreur ?

La contemplation élève le niveau de sagesse et de compassion chez les individus et dans la
communauté. La sagesse est réaliste et sait qu'elle doit d'abord protéger les innocents des
attaques. Mais il faut aussi examiner les causes de ce qui semble être de la pure folie et poser les
questions gênantes. La compassion ne peut exclure personne, innocent ou coupable. Il n'y a pas
de moyen plus profond, pour empêcher l'érosion de la société par la peur ou la haine, que
d'étendre explicitement le pouvoir de la compassion aux coupables. Saint Paul (Rm 12,21) dit
qu'il est insoutenable d'être pardonné ; c’est comme verser des charbons ardents sur la tête de
votre ennemi. Il fait écho au Livre des Proverbes (25,21) qui dit, bien avant que Jésus mette cela
au centre de son enseignement : « Si ton ennemi a faim, donne-lui à manger, donne-lui de l'eau à
boire. Car tu amasseras des charbons ardents sur sa tête. Le Seigneur te récompensera. »

Le pardon n'est pas une vertu facile à comprendre ou à justifier politiquement. Mais il est
fondamental pour la guérison et la survie morale. Notre tradition de foi y est engagée. L'Occident
est, apparemment, attaqué par des terroristes parce qu'il est chrétien. Jusqu’où est-il chrétien est
la question test. La façon dont nous l'exprimons est notre défi. En Carême surtout, durant ce
temps de simplification et de limitation, et même dans les attaques et la douleur, nous pouvons
nous appuyer sur la sagesse et la compassion présentes dans le cœur des hommes : elles sont
aussi la source de notre foi.
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